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Lexique
Aileron : élément de carrosserie situé à l’avant et à l’arrière d’une voiture monoplace. Il permet une meilleure adhérence et assure la stabilité du véhicule.
Bac à graviers : partie du circuit automobile destinée à ralentir ou arrêter les monoplaces ayant subi une sortie de piste.
Chicane : partie du circuit où se succèdent deux virages de sens contraire.
Cockpit : compartiment où s’assoit le pilote.
DNF (Did not finish) : cas dans lequel un pilote ne termine pas une course.
Courbe : virage en arc de cercle.
Courir : participer à une course automobile.
Drapeaux : ils sont utilisés par les commissaires de course pour informer les pilotes d’une situation particulière. Le drapeau à damier annonce la fin de la course, le drapeau jaune indique la présence d’un danger, le drapeau vert la fin de ce danger et le drapeau rouge avertit la mise en pause de la course. Enfin, le drapeau bleu indique à un pilote qu’il se fait dépasser par les leaders de la course et qu’il doit les laisser passer.
DRS (Drag Reduction System) : fonctionnalité des voitures de course permettant d’ouvrir une partie de l’aileron arrière, permettant au pilote d’aller plus vite en ligne droite. Le DRS ne se déclenche que sur des parties définies du circuit, et seulement si la voiture qui la précède est à moins d’une seconde.
Essais libres : composés de trois sessions, les essais permettent aux pilotes de se familiariser avec la piste, avant les qualifications et la course.
Esse : chicane en forme de « S ».
Flat spots : surface plane sur la gomme des pneus due à l’usure. Elle entraîne une perte d’adhérence.
Force : phénomène physique exercé par un objet sur un autre. Une force peut agir sur la vitesse d’un objet, le faire dévier.
G (initiale de gravité) : unité d’accélération.
Graining : apparition de grains de gomme sur les pneus, diminuant leur adhérence.
Grille de départ : ordre dans lequel les voitures se positionnent sur la ligne de départ. Il est défini à l’issue de qualifications.
Grip (adhérence) : correspond au maintien d’une voiture sur la piste qui, par conséquent, ne glisse pas.
Halo : structure renforcée au-dessus de la tête du pilote permettant de le protéger en cas d’accident.
Homerace : course à domicile pour le pilote ou pour l’écurie.
Intersaison : période séparant deux saisons de Formule 1 durant laquelle les écuries développent les monoplaces pour le championnat suivant.
Marshals : personnes assurant la sécurité sur la piste pendant la course.
Paddock : partie du circuit réservée aux personnes habilitées (écuries, journalistes, invités, etc.). Elle se trouve derrière les stands.
Parc fermé : à la fin d’une course, les voitures sont disposées dans cette zone sécurisée où personne ne peut les toucher le temps que la fédération les inspecte.
Pesage : les pilotes et voitures sont pesés après chaque course et séance de qualification afin de vérifier que le poids total respecte le poids minimal imposé par la fédération.
Pilote payant : pilote qui paye pour obtenir un siège dans une écurie. Soit il verse cette somme lui-même, soit il reçoit une aide extérieure.
Pit-stop (ou arrêt aux stands) : court arrêt permettant de réaliser l’entretien du véhicule pendant une course.
Pit-wall : mur séparant la voie des stands de la piste. Derrière le pit-wall sont installés les ingénieurs et les dirigeants qui observent la course et communiquent aux pilotes les informations nécessaires.
Pneus (ou gommes, trains de pneus) : il en existe de plusieurs sortes : soft, medium, hard et wet. Les pilotes en disposent d’un nombre limité qu’ils doivent gérer pour optimiser leurs chances de l’emporter. L’usure des pneus est un élément stratégique crucial.
Pole position : le pilote le plus rapide en qualification obtient cette place. Il débutera la course en première position.
Qualifications : organisées la veille de la course et divisées en trois sessions (Q1, Q2 et Q3), elles définissent l’ordre de départ de la course. Le pilote qui réalise le meilleur temps obtient la pole position.
Safety car : lorsqu’un drapeau jaune est brandi (et si la situation le nécessite), cette voiture précède le leader en roulant plus doucement, permettant ainsi aux commissaires d’intervenir sur la piste en toute sécurité.
Silly Season (chaises musicales) : période pendant laquelle les pilotes et les écuries négocient pour signer les contrats pour l’année qui suit.
Tour de formation : juste avant le départ de la course, les pilotes effectuent un tour de piste au terme duquel ils prennent leur place sur la grille de départ.
Undercut : stratégie de course consistant à s’arrêter aux stands avant son concurrent.
Vibreur : dalles en béton rouges et blanches qui marquent la délimitation de certains virages.


Écuries
Dark Crown (couronne)
Owen Abbott
Enzo Adoni
Keelean (drapeaux croisés)
Mathieu Lecomte
Kai Porana
Riotti (éclair)
Ben Charley
Loris Doppia
Ted Wheeling (TsurW)
Sylvain Millet
Daniel Harris
Neptune (Poséidon)
Gabriel Hupert
Alak Oran
Peredes (arc tendu)
Diego Garcia
Filip Soria
Roar Racing (guépard)
Mathias Berg
Victor Leroy
Fizzles (bonhomme qui louche)
Simon Faure
Jacob Oak
Giants (lutteurs)
Felix Newman
Paul Becker
Cavarot (griffes)
Solveig Peterson
Sergio Velasquez


Articles de presse
06/07/2021 La Course
Gabriel Hupert : où en est le jeune français ?
Si notre dernier article traitait du cas de Mathieu Lecomte, qui semble enfin se reprendre en main en cette mi-saison, aujourd’hui, nous nous penchons sur la situation d’un de ses amis.
Poursuivons notre état des lieux du paddock avec le pilote français, Gabriel Hupert. Très bon au volant, sans être excellent, le parisien a finalement su, il y a quelques années, se démarquer en F2 pour obtenir un siège directement chez Neptune, écurie montante du second quart de la grille.
Voilà plusieurs saisons que la collaboration française suit son cours. Mais qu’en est-il réellement des résultats de Hupert ?
Il faut malheureusement noter qu’aucun exploit n’est au rendez-vous. Classé dixième dans le championnat, il ne comptabilise qu’un maigre score de trente points tandis que son coéquipier, Alak Oran, se place en septième position avec soixante-six points. Comment expliquer cette différence ?
Hupert n’a, certes, pas spécialement été chanceux sur cette première moitié de saison. Entre problèmes techniques et accidents, il a bien souvent été obligé de battre en retraite pour éviter le pire. Cependant, tout n’est pas à reprocher à la voiture ou aux circonstances de course. Le Français a aussi écopé d’un certain nombre de pénalités pour des erreurs de débutant.
Vu les rumeurs qui circulent au sujet de son siège, nous comprenons facilement que le stress puisse prendre le pas sur ses capacités. Perte de confiance en lui, doute, peur… tels sont les ennemis d’un jeune pilote qui a plus que jamais besoin de faire ses preuves.
Nous espérons de tout cœur que Gabriel Hupert saura retrouver ses esprits pour terminer la saison en beauté, car nous serions tristes de le voir quitter le paddock à la fin de l’année.


08/07/2021 Racing Mag
Quelle grille espérer pour la saison prochaine ?
Si personne ne s’attendait à la « Silly Season » de l’année dernière, celle de cette saison est bel et bien prévue. Les contrats prenant fin sont ceux de : Gabriel Hupert, Ben Charley, Jacob Oak et Paul Becker.
S’il y a bien un siège à propos duquel les rumeurs vont bon train, c’est bien celui de Neptune ! Sans fonds illimités, Hupert ne peut compter que sur ses capacités pour conserver sa place ou en trouver une nouvelle. Il se murmure cependant sur le paddock que Ronan Leceo, dirigeant de l’écurie, serait plus intéressé par le portefeuille de Jacob Oak que par les résultats peu brillants de Gabriel Hupert. Si rien d’officiel n’a été annoncé, il est de notoriété publique que l’ambiance n’est pas au beau fixe dans l’équipe française et que le jeune pilote serait sur un siège éjectable. Alak Oran leur offrant les points attendus, ils auraient plus besoin d’un pilote payant que d’un Français dans une mauvaise passe pour parfaire leur duo la saison prochaine.
Hupert pourrait, au mieux, espérer prendre un siège chez Riotti. Cependant, encore faudrait-il qu’il parvienne à convaincre les Italiens qu’il vaut plus que Charley, ce qui reste à démontrer. Ses plus grandes chances se situent auprès de Fizzles et Giants. Il devra, dans ce cas, prier pour grandir avec l’écurie ou se satisfaire de tomber dans la grille après peu d’années dans le haut du panier.
Si la chance n’est pas du côté du Français, n’oublions pas que la saison est loin d’être terminée. Tout peut encore se jouer et nous avons hâte de connaître le fin mot de ce jeu des chaises musicales !


05/07/2021 Trop Chaud !
Gabriel et Mélanie Hupert… Des frangins à croquer !
Entre pilote de Formule 1 et mannequin à succès, la famille Hupert n’est pas à plaindre ! Papa et Maman doivent être fiers de leurs rejetons. En tout cas, nous, nous les adorons !
Enfants du pays ayant réussi… Ils ravissent la France autant qu’ils nous font baver d’envie. Les deux blonds aux yeux bleus sont aussi élancés qu’attachants. Que vous préféreriez plutôt les sports mécaniques ou le monde de la mode, vous trouverez votre compte entre les deux Hupert.
D’un côté, Gabriel… Tout en muscles, fin, un charme fou et un talent pour la course. La combinaison nous donnerait presque des sueurs froides et des fantasmes à foison. Si nous regrettons le trop peu de clichés postés sur ses réseaux, nous nous ravissons de ses interviews, de sa voix grave envoûtante et de son évidente gentillesse.
De l’autre, Mélanie, la sœur aînée. Bien loin est l’époque où elle évoluait dans l’ombre de son frère. Aujourd’hui, difficile de rater une seule couverture de cette bombe ! Grande et fine, aux atouts indéniables, sa classe à la parisienne a fait tourner plus d’une tête. Nous sommes incapables d’arrêter d’admirer les photos de sa collaboration avec Sooo-Sweet Bikini.
Tous deux célibataires, ils font partie des Français les plus désirés au monde.
Partis de rien, ils forcent le respect en ayant tout construit et en s’étant battus pour s’ouvrir les portes d’un milieu si sélectif, impitoyable. Leur force de caractère ne fait qu’ajouter à leur capital séduction. Nous nous demandons comment ces deux-là peuvent encore être libres…
Comptez sur nous pour les garder à l’œil ! Nous ne raterons pas une occasion pour tenter notre chance !




Chapitre 1
Juillet – Autriche
Gabriel
Après le désastre à Silverstone, je dois absolument me rattraper sur cette course.
Je n’étais même pas dans les points… Si ça, ce n’est pas un échec !
Je vais craquer. Mais je ne dois pas, car toute ma carrière est en jeu. Je n’aurai pas de seconde chance. Une telle chose n’existe pas dans ce sport où seuls les vingt meilleurs mondiaux ont un siège. Il ne faut pas perdre le mien. Sauf que si je continue à obtenir de si mauvais résultats, je serai à la retraite avant d’avoir eu le temps de dire « ouf », bon à tenir l’ombrelle de ma sœur pendant ses shootings.
Je me tape les joues pour me réveiller et me redonner de l’énergie avant de monter en voiture.
C’est l’effervescence sur la grille. La course va bientôt débuter, chaque écurie prépare ses monoplaces. De mon côté, j’essaye tant bien que mal de trouver un peu de confiance en moi.
Ces derniers temps, j’ai tellement galéré que je ne me sens plus assez en confiance pour tenter des mouvements risqués en piste. Vu que je n’arrive plus à autant oser, je ne dépasse pas assez et surtout, je me fais doubler. C’est un cercle vicieux : moins je réussis, plus je perds mes moyens et moins je réussis. Je donnerais cher pour obtenir les mêmes résultats qu’Owen, mon meilleur ami qui court pour l’écurie la plus performante du paddock.
Cependant, rien ne sert de m’apitoyer ou de rêver de prendre la place de mes potes. Je dois m’en sortir avec les cartes que j’ai en main, me battre et me surpasser pour avoir au moins autant d’opportunités que les mecs qui alignent les billets.
Je ne suis pas jaloux, je ne l’ai jamais été. J’ai conscience de la valeur du travail et du dépassement de soi. Je ne marche que de cette façon, car il s’agit des seules armes que je possède. Envier les autres ne m’amènera à rien.
Je me concentre sur ma respiration pour la calmer avant de courir. Je stresse et mon cœur bat bien trop vite alors que la course n’a pas commencé. J’inspire, compte jusqu’à trois, puis expire lentement par la bouche.
Une fine bruine adoucit la chaleur insoutenable de ce mois de juillet. La température de la piste sera moins élevée, c’est positif pour la gestion des gommes.
J’observe l’agitation sur le paddock. Je regarde particulièrement mes amis et me retiens de rire quand je les vois entourés de leur staff, des parapluies à la main pour les protéger. Ils ne sont pas en sucre…
Owen est chez Dark Crown, Mathieu chez Keelean et Loris chez Riotti. Tous les trois sont dans les meilleures écuries de la grille. Elles ont donc assez d’argent pour se permettre de payer des employés dont le seul rôle est de tenir un parapluie au-dessus de la tête de leurs pilotes. Ils sont si chouchoutés que c’en devient ridicule.
Chez Neptune, nous n’avons pas une telle chance. Nos moyens sont réduits. Si je veux un parapluie, je dois en apporter un et le tenir moi-même. En soi, ce n’est rien d’anormal. Je n’ai jamais été pourri gâté et je pense que je ne supporterais pas d’avoir quelqu’un pour effectuer ce genre de tâches à ma place. Je me sentirais minable de demander une telle chose à une tierce personne.
Peut-être que je réfléchis ainsi parce que je n’ai pas ce privilège. Je suppose qu’on ne le saura jamais, vu que je ne suis pas près de mettre un pied dans ces équipes.
J’ignore même si cette saison n’est pas la dernière pour moi. Tout le monde en parle et s’en donne à cœur joie pour débattre sur le sujet : je vais dégager. Mon écurie me le fait sentir, même si rien d’explicite n’a été dit. Je n’ai droit qu’à des reproches et sous-entendus malvenus. Je n’ai pas assez d’argent pour payer ma place, mes résultats sont mauvais, j’ai une malchance incroyable…
Je sais que je dois me dépasser aujourd’hui et pour toutes les courses à venir. Je dois me ressaisir, mettre mon angoisse de côté pour mieux me débrouiller en piste. Il me faut des arguments pour convaincre Neptune de me garder. Pour l’instant, je n’en détiens aucun.
Mon contrat se termine à la fin de la saison. Mon ennemi du paddock est pressenti pour prendre ma place. Mon coéquipier obtient de meilleurs résultats et s’en trouve favorisé en piste. Si je ne provoque pas de miracle avant la dernière course, je n’aurai que mes yeux pour pleurer.
— Putain ! Mais arrête de penser !
Je dois cesser de réfléchir à tout ça. Le Grand Prix est tout ce qui doit importer à cet instant.
On vient justement me chercher pour monter en voiture. D’ici cinq minutes, le tour de formation va débuter.
Je grimpe dans ma monoplace posée en P11 après des qualifications peu glorieuses. Les Ted Wheeling sont devant moi, les Peredes derrière. Ayant été coupés en Q2, nous avons pu choisir notre gomme pour les premiers tours de la course. Je pars en hard et, si ce n’est pas idéal pour un départ puissant, j’aurai l’avantage sur le long terme. Je dois garder cela en tête quand je me ferai passer à l’extinction des feux. Mes pneus monteront doucement en température, mais auront finalement plus d’adhérence sur la distance.
Je procède aux vérifications habituelles avant le lancement : eau, radio, volant. Quelques tics m’obligent à regarder trois fois dans mes rétros et à me faire craquer les doigts. Je trépigne d’impatience. Le départ ne va pas tarder, mais cette attente angoissante est insoutenable, surtout quand mon ingénieur se fait un plaisir de me rappeler nos objectifs. Je les connais, je n’ai pas besoin qu’on me les répète à longueur de temps.
— Tour de formation, m’annonce-t-il à la radio.
Les équipes se mettent de côté pour laisser les voitures partir en piste, chauffer un minimum les pneus avant de nous repositionner sur la grille.
J’enclenche une vitesse et suis la Ted Wheeling devant moi en gardant un peu d’espace pour pouvoir faire quelques accélérations durant le tour.
Je tiens fermement mon volant et tente de me détendre dans cette voiture avec laquelle j’entretiens une relation quelque peu conflictuelle depuis ce début d’année. J’ignore pourquoi, mais je ne parviens pas à la contrôler comme je le voudrais. Elle ne fait pas partie des meilleures, elle a ses défauts, mais je sais aussi qu’elle et moi ne nous convenons pas. Ma façon de piloter ne matche pas bien avec le fonctionnement de la monoplace. Je tente tant bien que mal de l’apprivoiser, mais ça prend plus de temps que prévu. Un temps que je n’ai malheureusement pas à disposition, contrairement à Mathieu qui se fait un plaisir de jouer au con sans peur de perdre sa place alors même que sa boss lui fout la pression. J’aimerais être aussi relax face à ma situation.
Entre le stress de perdre mon siège, celui imposé par mes supérieurs et cette incompatibilité avec la voiture, je commets des erreurs honteuses qui me coûtent à chaque fois très cher. Mon but du jour : terminer cette course dans les points, sans pénalité ou accident. Je devrais y arriver, c’est quand même mon métier !
Je me positionne à ma place sur la grille de départ. Mes yeux sont rivés sur les lumières rouges devant moi. Une fois tous les pilotes prêts, les feux tombent un à un. Quand le dernier s’éteint, mes réflexes prennent le relais. Mon pied appuie sur l’accélérateur, mes mains jouent avec la palette pour passer les vitesses. Je scrute mes rétros pour prévoir les dépassements possibles, tout en faisant attention à ne pas rentrer dans l’arrière d’une monoplace.
Au milieu du peloton, le plus gros risque est de se faire prendre en sandwich entre deux voitures. Je dois à tout prix éviter l’accident, je reste donc très prudent sur ce premier tour.
Comme prévu, les Peredes me passent sans mal. En medium, elles peuvent accélérer plus aisément. Je ne peux que subir. Je garde tout de même le cap et reste concentré. Quand enfin le classement se stabilise, nous pouvons enclencher nos stratégies.
— Garcia devant toi à moins d’une seconde. Conserve cet écart pour avoir le DRS quand il sera activé.
— Reçu.
Les Roar Racing sont encore assez loin pour que je ne m’en préoccupe pas trop pour le moment. Je m’applique à préserver l’écart demandé tout en m’assurant de ne pas surchauffer le moteur en restant trop près de la Peredes.
Soudain, je vois un nuage de poussière s’élever depuis le bac à gravier. Je n’ai pas le temps d’apercevoir ce qui se passe quand je déboule à plus de deux cents kilomètres-heure devant la zone.
— Sortie de piste pour Harris, pas de drapeau jaune, il est revenu en course. DRS activé sur le prochain tour.
J’accélère légèrement pour être certain de ne pas rater ce dépassement important. Je ne dois pas laisser la seconde Peredes me distancer pendant ce mouvement.
Le DRS s’active dans la ligne droite, les frottements d’air se réduisent et je gagne en aérodynamisme. Je peux facilement passer la première Peredes. Déjà, je vois la seconde non loin.
— Combien de tours pour rattraper la prochaine ? demandé-je, mon attention fixée sur l’objectif suivant.
— Deux tours à ce rythme.
Je reste calme et poursuis ma route avec concentration. Je m’applique dans chaque courbe pour ne pas commettre d’erreur malgré les réactions imprévisibles de cette voiture. Elle me paraît dure sous mes mains, comme si elle se débattait sous mes ordres. C’est à n’y rien comprendre. Mais je lutte et impose mes décisions à cette mécanique capricieuse.
— DRS activé, double la Peredes.
Je n’avais pas vraiment besoin qu’on me le dise.
Je sens ma voiture prendre en vitesse sur la ligne droite. Je remonte sur mon concurrent et le passe par l’intérieur de la courbe en sortie de zone. Il se débat quelques instants, mais la Neptune reste plus puissante. Mon vrai combat est contre les Ted Wheeling, et jusqu’ici, je n’ai pas souvent gagné.
J’enchaîne les tours à un bon rythme pour prendre du terrain sur les prochaines monoplaces. Mes pneus semblent en forme, rien à signaler sur la voiture.
— On reste sur le plan A, Gabriel.
— L’écart ?
— 4,5 sur Millet.
En P11, avec ce moteur et le même train que la Ted Wheeling, je ne sais pas si je vais pouvoir le rattraper. En plus, Millet est un vieux pilote avec des techniques de course assez originales. Chaque fois, il nous réserve des coups improbables acquis après des années de pilotage. Je n’en suis pas encore là, et j’ai souvent du mal à conjuguer ma stratégie avec ses idées foireuses.
Les premiers arrêts aux stands commencent sur le devant du peloton. Je monte artificiellement dans le classement tandis que les leaders se trouvent à présent au milieu de notre compétition secondaire. Mon instinct me dit de me battre contre les Keelean ou les Riotti quand elles arrivent derrière moi, seulement, mon équipe me rappelle que ma bagarre n’est pas avec eux. Je fatiguerais mon train pour rien. Je me contente de quelques mouvements défensifs avant qu’elles ne finissent par me passer en zone de DRS.
La course se poursuit sans trop d’évènements. J’enchaîne les tours jusqu’à ce que ma gomme me fasse sentir son usure. Il serait temps que je rentre aux stands pour éviter de perdre trop de rythme, de risquer une crevaison ou de creuser l’écart avec mes concurrents. Cependant, Oran a la priorité. Je dois attendre deux tours de plus pour recevoir mon appel aux pits.
Je déteste cette situation, même si c’est la chose la plus logique à faire pour l’écurie. Je dois accepter d’être le numéro deux et le fait que je ne fasse pas assez mes preuves pour mériter mieux.
Malgré tout, je ne m’en sors pas trop mal aujourd’hui. Je n’ai pas de problème à déplorer. Si tout se passe bien, je devrais parvenir à remonter pour me battre contre les Ted Wheeling.
— Box, box, m’appelle enfin l’écurie.
Je m’exécute et entre aux stands.
— Box confirmé.
Les membres du staff m’attendent à ma place, j’arrive à vitesse réduite et m’arrête pile devant eux pour les laisser m’enfiler un train medium pour la fin de la course. Malheureusement, l’arrêt qui ne devait durer que trois secondes s’éternise.
— Que se passe-t-il ? questionné-je, irrité.
Clairement, je ne me bats pas à armes égales. Je fais tout ce qu’il faut, mais je ne peux rien changer aux erreurs de mon écurie. Une fois de plus, je subis un aléa qui va réduire à néant toute ma stratégie de course. Je ne finirai pas où je le souhaite dans le classement, je n’aurai probablement pas de points, car remonter demandera trop d’efforts à ma gomme.
Cette course est un nouvel échec à ajouter à la liste déjà longue de mes déboires. Mon siège s’éloigne encore un peu plus.
J’aimerais faire mes preuves, me démener pour mériter une autre saison. Malheureusement, là, je dois me contenter d’assister à ma chute. Me raccrocher aux branches ne fera que retarder l’inévitable. Vraiment, seul un miracle pourrait me sauver cette année.

Mai
Après une longue journée de travail, je suis plus que ravie de sortir prendre un verre avec mon amie, Mélanie.
Les weekends de course sont les plus compliqués. Il y a toujours un membre du staff pour se blesser quelque part, quelqu’un pour choper une insolation ou une intoxication alimentaire. Si, en général, je ne chôme pas, les fins de semaine s’avèrent les plus dures.
Quand Mélanie m’a proposé une sortie, j’ai sauté sur l’occasion. Rigoler un peu et boire quelques verres me fera le plus grand bien.
Mel aussi avait besoin de prendre l’air. Après la course désastreuse de son frère, elle devait lâcher la pression. Elle s’inquiète tellement pour lui qu’elle va se créer un ulcère.
J’arrive à l’adresse qu’elle m’a donnée et la trouve déjà installée à une table, un Martini dry à la main. Je ne sais pas si elle réalise à quel point elle attire les regards. Depuis sa couverture de Vogue, sa carrière a pris un sacré tournant et maintenant, elle représente la femme à séduire. Je comprends ces regards affamés, moi aussi je la trouve canon. Grande, fine, grosse poitrine, belles fesses, yeux bleu clair, blonde : elle est un fantasme sur pieds. Plus elle pose pour des magazines réputés, plus elle semble devenir sexy.
Je dois avoir une piètre allure, à côté, après ma journée de travail. C’est déjà un miracle que j’aie pris le temps d’enfiler autre chose que ma blouse. J’ai simplement passé la première robe que j’ai vue avec des escarpins classiques. Je n’ai cependant pas eu le temps de me maquiller. Je regrette ce choix quand j’aperçois autant de visages canon dans ce bar branché.
Je ne risque pas de me trouver un amant pour ce soir… Non pas que ça soit une priorité, de toute façon.
— Je t’ai commandé un Sex on the beach, c’est ce que tu prends habituellement, non ? me questionne Mel quand j’arrive à son niveau.
Je la serre affectueusement dans mes bras. Elle est clairement ma plus proche amie. Nous nous retrouvons aussi souvent que nos deux boulots nous le permettent. Mélanie passe beaucoup de temps sur le paddock pour soutenir son frère et comme je suis médecin chez Neptune, nous pouvons nous voir régulièrement. C’est d’ailleurs ainsi que nous nous sommes rencontrées, il y a trois ans.
— C’est parfait, merci !
Je m’installe à la table dans un soupire bruyant.
— M’en parle pas, m’imite Mel en soufflant.
Je rigole.
— Ça va ! Tu n’as pas eu à soigner les mycoses vaginales du staff toi, aujourd’hui, dis-je en grimaçant.
Elle éclate de rire et reconnaît sans mal que ma journée a probablement été plus longue que la sienne.
La seule chose qu’elle gère sur le paddock, c’est son frère. Sinon, elle passe du temps avec ses copines : Lise, Nora et moi.
Lise est son amie d’enfance qui est maintenant en couple avec le champion du monde Owen Abbott. Nora était à la base une collègue de Lise avec qui elles sont toutes les deux devenues amies. Moi, j’ai rencontré Mélanie chez Neptune quand elle venait voir son frère au tout début. Elle s’ennuyait et ne connaissait personne ; j’étais en formation, sans amis. Nous avons vite sympathisé.
Elle m’a présentée à Lise, mais comme cette dernière reste peu sur le paddock, nous n’avons jamais vraiment eu l’occasion de tisser des liens. Lise voyage beaucoup trop pour que nous puissions nous voir régulièrement, surtout depuis qu’elle a obtenu un poste à la fédération pour lutter en faveur de l’égalité des chances.
Quant à Nora, elle s’est vite retrouvée isolée au départ de Lise pour son nouveau job. Mélanie l’a prise sous son aile, nous a fait nous rencontrer. Le feeling est tout de suite passé. Seulement ce soir, elle ne pouvait pas se joindre à nous. Une réunion chez Dark Crown l’a coincée.
— Tu as vu Gabriel, aujourd’hui ? me demande mon amie.
Je secoue la tête en grimaçant. Gabriel n’est pas le plus assidu de mes patients. De toutes les personnes que je dois garder à l’œil, les pilotes sont ceux qui sont censés venir le plus régulièrement. Étant devenue la titulaire du poste après le départ de mon formateur, je suis en charge d’eux, contrairement au reste de l’équipe médicale.
Si Alak respecte les règles à ce sujet, Gabriel a tendance à esquiver une fois sur deux. Vu qu’il s’agit du frère de Mel et d’un pote, je ne lui cherche pas de noises. Il a déjà bien assez à gérer.
— J’imagine qu’il n’était pas d’humeur à parler après sa course, l’excusé-je.
Mélanie ronchonne avant de prendre une grosse gorgée de son cocktail.
— Je te jure, je commence vraiment à m’inquiéter. Je ne l’ai jamais vu aussi fermé, stressé. Il est sur les nerfs, je ne le reconnais pas. Si en plus il ne va pas à ses rendez-vous médicaux…
Je lui attrape la main à travers la table.
— Même s’il ne vient pas toujours, je fais attention à lui quand je le vois en dehors. Son métier est par définition stressant. Il traverse une mauvaise période, mais je ne peux pas lui filer des calmants, ça serait désastreux en piste. Honnêtement, ce qu’il lui faudrait, c’est un psy…
Mélanie roule des yeux.
— Gab, se confier ? relève-t-elle, dubitative. J’aimerais voir ça, tiens !
C’est pourtant bien son problème. Cet homme garde tout pour lui, il croit devoir se battre seul. De ce que je constate, il se tape surtout la tête contre un mur. Si j’avais un conseil à lui donner, ça serait de quitter cette écurie toxique pour lui. Sauf que ce n’est pas une option pour un pilote. Je me contente donc de faire mon travail. Nous ne sommes de toute façon pas assez proches pour que je me permette ce genre d’intervention.
Le serveur m’apporte enfin mon cocktail. Mel et moi pouvons trinquer à cette soirée de détente.
— Arrête un peu de penser à ton frère ! Parlons plutôt de l’acteur canon avec qui tu es sortie l’autre jour.
Elle glousse en rougissant.
— Charmant… J’ai passé un bon moment.
Voyant qu’elle s’en tient là, je me dois de la pousser pour en savoir plus. Clairement, sa vie est plus excitante que la mienne. Si je trouvais assez de temps pour les rencards avant ma titularisation, maintenant, je bosse tellement que je suis trop épuisée pour me lancer dans une nouvelle relation. Sans parler du fait que le paddock est un monde restreint qui ne m’offre pas de grandes possibilités. En réalité, le problème se situe surtout à ce niveau.
— Tu vas le revoir ? cherché-je, curieuse.
Elle hausse les épaules.
— Je ne sais pas. C’était sympa, on a passé un bon moment, mais… ma carrière passe avant. Je n’ai pas vraiment le temps pour une relation suivie.
Je comprends tout à fait. Je suis dans la même position. Ma carrière est importante, elle me prend du temps, les relations arrivent après. Ou alors je me raconte ça, car je ne rencontre personne qui en vaille la peine…
— Tu restes combien de temps ?
La fin du weekend de course annonce bien souvent son départ. Je ne sais pas si elle a des rendez-vous qui l’attendent ou si elle compte traîner encore un peu avec son frère. Ces deux-là sont inséparables, c’est assez dingue. Je n’ai jamais eu une relation pareille avec mon frangin. J’imagine qu’avoir tout construit de leurs mains les a rapprochés.
Mélanie veille sur Gabriel comme s’il était son gamin, j’ignore comment il fait pour ne pas étouffer. Mais il la surveille tout autant et je suppose qu’il apprécie d’avoir quelqu’un auprès de lui en permanence. Célibataire endurci alors que presque tous ses potes sont casés, ça doit lui faire du bien d’avoir quelqu’un à qui parler.
— Je ne repars pas avant dimanche prochain. Je devais aller en Grèce pour un shooting, mais ça a été annulé, le photographe est malade. Je vais en profiter pour essayer d’égayer Gabby et de l’obliger à aller voir son médecin.
Je trouve cette situation toujours aussi bizarre. Je n’avais pas spécialement prévu de devenir si proche de la sœur d’un de mes patients. Bien que je parvienne facilement à séparer travail et vie privée, parfois, il m’est difficile d’oublier que le même Gabriel que j’ausculte régulièrement est aussi le frère de ma meilleure amie avec qui je passe certaines soirées.
Si dans mon cabinet nous sommes professionnels, légèrement froids et impersonnels, il nous est arrivé de nous voir dans des situations peu glorieuses. Non pas que me prendre une cuite de temps à autre me rende moins professionnelle, mais ça peut aisément mettre à mal l’image qu’on a de son médecin. Sans parler que le Gabriel distant en consultation devient bien plus divertissant alcoolisé.
Cette situation fait que nous ne sommes pas réellement amis, sans pour autant être de parfaits inconnus ou des collègues. Nous traînons ensemble par la force des choses en dehors du boulot. Nous nous entendons bien, mais ne cherchons pas la présence de l’autre.
— C’est bizarre, tu sais ? la taquiné-je. De forcer ton frère à se déshabiller devant ton amie ?
Elle rigole en s’imaginant la scène.
— Ce n’est pas comme si un de vous deux avait des idées déplacées ! Je n’ai jamais vu deux personnes se tenir aussi éloignées l’une de l’autre.
Ça, c’est sûr ! Au moins, il n’arrivera jamais rien de gênant à ce sujet. Il ne s’est jamais rien passé entre nous et il ne se passera probablement jamais rien. Si Gab est un bel homme, plutôt attirant, il est surtout mon patient et le frère de ma meilleure amie. Il ne m’intéresse pas vraiment et inversement.
— Bon, et si on parlait un peu d’autre chose que de ton frangin ? proposé-je.
Mélanie grimace.
— Désolée, c’est juste qu’il…
— Je sais, la coupé-je d’un ton compatissant. Mais là, on est venues se détendre !
Elle acquiesce.
— Finis ton verre qu’on aille danser, imposé-je dans un sourire.
Mon amie rit en s’exécutant. Je l’imite alors même qu’il me reste bien plus à boire qu’elle. Quand nous avons terminé nos verres, je la prends par la main pour la traîner sur la petite piste de danse. La musique rythmée nous embarque et nous nous déhanchons pour oublier nos journées pourries.
Quand je rentre à mon hôtel deux heures plus tard, j’ai les pieds en feu, le cerveau un peu embrumé, mais la satisfaction d’avoir soufflé et profité de la soirée avec ma copine. Je suis d’attaque pour une nouvelle semaine à ce poste que j’adore et que je n’échangerais contre rien au monde.



Chapitre 2
Août – Italie
Gabriel
J’aimerais pouvoir dire que la seconde course en Autriche s’est mieux déroulée que la première, mais la vérité c’est que je n’ai pas obtenu assez de points en me plaçant en P9. En soit, j’ai fait du bon travail. J’ai démarré en P15 à cause d’un accident pendant les qualifications. J’ai donc bien rattrapé le coup en me positionnant dans le top 10. Sauf qu’Oran, lui, a terminé bien plus haut que moi avec le même problème.
Je ne suis pas dans une situation idéale et je n’arrive pas à sortir de cette spirale infernale.
Après une interview plus que chiante, je traverse le paddock, un goût amer en bouche en repensant à tout cela, mais aussi aux questions humiliantes qui m’ont été adressées.
— Hupert ! m’interpelle Leceo, mon boss, avant que je ne parvienne à ma voiture sur le parking.
Génial, juste la personne que j’aurais aimé éviter. J’arbore un masque de fausse politesse pour me tourner vers lui.
Je n’ai pas le temps d’en placer une qu’il enchaîne sur ce qu’il a à me dire. La bienséance, ce n’est clairement pas son truc.
— Demain matin, nous ferons une réunion pour parler de tes performances.
Mes performances, pas nos performances. Ils n’ont rien à reprocher à Oran. En même temps, il est leur nouveau poulain qui, boosté par la confiance, s’en sort bien en piste. Quant à moi, même si j’obtiens un bon résultat, je n’ai droit qu’à des remontrances. L’écurie cherche à me virer, je le sens. La moindre erreur ne fait que s’ajouter à leur liste d’arguments pour me remercier à la fin de l’année, quand bien même des promesses avaient été lancées, évoquant le fait de grandir main dans la main.
Je ne me fais pas d’illusions. Ce sport est impitoyable et je ne dois jamais attendre de faveur de la part de qui que ce soit sur le paddock. Mais je me sens un peu trahi. Si à une époque, j’étais leur pilote français star, aujourd’hui, ils se moquent de l’image. J’imagine que ce qu’ils veulent, c’est plus d’argent pour plus de performances. Choses que je ne peux pas apporter.
Je sais que je ne suis pas en forme en ce moment, mais ils ne font rien pour m’aider. Au mieux, ils m’enfoncent. Le manque de confiance est la némésis d’un pilote. Je n’ai pas encore trouvé comment surmonter cette épreuve. Seul. Car personne ne pourra jamais comprendre ma position.
Cachant tant bien que mal ma frustration, j’accepte :
— J’y serai.
Le froid qui s’est installé entre mon patron et moi se fait sentir plus que jamais. L’air en devient irrespirable. Je suis donc extrêmement soulagé quand il met fin à cette conversation sans plus de cérémonie. Au moins, il ne fait pas semblant…
Je devrais être fixé sur mon sort dans deux ou trois courses. Je ne compte cependant pas attendre la sentence pour prévoir un plan B. Je passe coup de fil sur coup de fil pour trouver une solution. Entre les dirigeants d’écuries et les sponsors, je fais de mon mieux pour mettre toutes les chances de mon côté.
Si je ne peux pas plaider ma cause par mes résultats, peut-être qu’avoir un peu plus d’argent en poche pourra jouer en ma faveur. Je mise aussi sur mes anciennes performances, ma fidélité et mon investissement, choses connues de tous. Je ne rechigne pas quand on me demande de bosser plus, de faire plus, toujours plus. Je comprends la valeur du travail, tout comme les personnes à qui je m’adresse.
Je tente de jouer de mon charme sur certains, de mon arrogance avec d’autres. Toujours est-il que, mis à part d’interminables négociations et discussions, je n’ai pas de proposition de siège ou d’investisseurs.
Sur le chemin vers l’hôtel, j’essaye d’appeler à nouveau Riotti. Je veux plaider ma cause en exposant ma volonté prouvée en course en Autriche. Seulement, ils ne répondent pas. Ils doivent être trop occupés à féliciter leurs pilotes actuels…
Je conduis jusqu’à mon hôtel où je regagne mon étage sans tarder. Je n’ai pas très envie de croiser un journaliste avec qui discuter de tout cela.
J’entre dans ma chambre et m’apprête à passer un nouvel appel quand j’aperçois ma sœur avachie sur le canapé du salon.
— Tu es au courant que tu possèdes ta propre suite ? la taquiné-je.
Elle balaye ma remarque de la main.
— Je préfère venir emmerder mon petit frère.
Son clin d’œil a le mérite de me tirer un sourire. Plutôt que de passer cet appel, je décide finalement d’aller m’installer avec elle.
Je soulève ses jambes sans ménagements et m’assois à moitié sur elle sans me préoccuper de ses protestations. Nous avons tous les deux près de trente ans, mais ça ne nous empêche pas de nous comporter comme deux gamins en présence de l’autre.
— Tu fais quoi ce soir ? demande-t-elle, après s’être avouée vaincue.
Je soupire en me laissant glisser sur le coussin.
— J’ai prévu de me prendre une cuite en matant Astérix et Obélix : Mission Cléopâtre.
Mélanie lève les yeux au ciel.
— Tu es déprimant…
— Et déprimé, lui rappelé-je mi-amusé, mi-sérieux.
Elle se relève pour me mettre un coup de coussin.
— Va pour la cuite ! Mais pas ici, on sort ! décide-t-elle.
Je secoue vivement la tête tout en argumentant :
— Je n’ai aucune raison de sortir Mel, en plus je ne veux voir personne.
Sauf que ma grande sœur a pris sa décision et qu’elle ne souhaite rien entendre.
— Tu vas lever tes fesses de ce canapé, te doucher – parce que tu pues la mort –, enfiler un truc sympa et on va sortir. Tu sais pourquoi ? Car je repars ce soir, que Lisie est là cette semaine et que tu as besoin de traîner avec tes potes ! Voire de te trouver une femme avec qui passer la nuit… ça ne te ferait pas de mal de tirer un coup.
— Tu vois ? Ça, c’est une conversation que je n’aurai jamais avec toi. Ça me dégoûte, la rappelé-je à l’ordre.
Elle me rit au nez, clamant une fois de plus que je suis bien trop coincé. Je ne comprends pas en quoi ne pas vouloir discuter de ma vie sexuelle avec ma sœur me rend coincé, mais soit…
— Pourquoi tu es encore assis là ? Allez, debout ! À la douche ! ordonne-t-elle.
Je ne sais pas si c’est le fait qu’elle soit mon aînée qui me pousse à obéir. Elle a raison de toute façon, sortir ne me fera pas de mal. Quitte à prendre une cuite, autant le faire avec mes potes. En plus, passer du temps avec Mélanie me redonne toujours le sourire.
Je file donc à la douche, heureux de retirer mes fringues pour me débarrasser de la sueur post-effort. J’enfile rapidement un jean et une chemise avant de me coiffer, puis de passer mes mocassins « so parisiens », selon Loris. Je ne sais pas trop de quoi il se moque celui-là avec son obsession purement italienne pour ses cheveux.
Je rejoins Mélanie dans le salon où elle m’annonce avoir déjà prévenu les autres. Sans comprendre ce qui m’arrive, elle me met en voiture pour nous emmener dans un club branché qu’elle semble bien connaître.
Nous entrons en même temps qu’Owen et Lise. À l’intérieur, nous retrouvons les amies de Mel, Nora et Mai. Bien que cette dernière soit censée être mon médecin plutôt que son amie… Non pas que ça me dérange, mais c’est parfois un peu gênant. Heureusement que nous nous entendons bien.
Loris est le dernier à arriver avec son mec, Marin.
Une fois tous réunis, nous trinquons à une bonne soirée avant que diverses conversations ne s’engagent dans le groupe.
— J’imagine qu’on peut rêver pour apercevoir Mathieu, ce soir ? interroge rhétoriquement Owen.
Lise soupire.
— On ne va pas se faire la remarque à toutes les soirées. Il ne veut pas nous voir, on ferait mieux de s’y habituer, réplique-t-elle, triste.
J’aimerais le défendre, rassurer Lise sur la question. Le truc, c’est que je commence vraiment à me demander si nous n’avons pas perdu notre ami. Depuis la mort de Mike, membre de la bande et meilleur pote de Mathieu, ce dernier n’est plus que l’ombre de lui-même. Surtout, il nous évite et nous n’arrivons plus à l’aider. Ça va faire presque un an maintenant que Miller a eu son accident au Portugal.
Il me manque.
Penser à ça ne risque pas de me remonter le moral… J’avale une nouvelle gorgée de mon cocktail. J’ai dû en prendre plus que je ne croyais, car mon verre est déjà vide. La cuite va arriver plus rapidement que prévu.
— Doucement, Gab, tu vas rentrer en rampant, me met en garde Owen.
Je lui lance un regard éloquent.
— C’est l’idée, vieux.
Il grimace.
— Bon bah je te suis alors.
C’est dans ces moments-là que je sais que ce mec est mon meilleur ami. Toujours là pour moi, dans les bons comme les mauvais jours. Qu’il se soit remis avec Lise n’y change rien. Même si nous nous voyons forcément moins souvent, il est toujours présent dès que je fais appel à lui. C’est un gars en or. Il sait ce que je traverse, et au lieu de m’engueuler ou de me secouer, il se charge de me changer les idées, d’être un soutien.
Malgré tout, le regard qu’il jette vers Lise avant de me suivre dans ma cuite me pince un peu le cœur. La personne la plus importante de sa vie, c’est elle. Ça a toujours été le cas, mais c’en est décuplé depuis qu’ils se sont remis ensemble l’année dernière. Ils sont la définition de la notion d’âme sœur. Owen ne décide presque rien sans la consulter et inversement. Si elle lui avait demandé de ne pas boire, il se serait exécuté. Sauf que c’est Lise, qu’elle est aussi mon amie et qu’elle n’est pas comme ça.
Je suis heureux pour eux. Terriblement.
Ils me font juste me sentir un peu seul parfois. Même Loris est avec son mec. Je suis clairement la cinquième roue du carrosse. Sans parler de Matt qui déserte. Au moins, avec lui, nous étions deux célibataires. Maintenant, je me retrouve tout seul.
Je file au bar avant de me mettre à déprimer en songeant à tout ça.
Je récupère un verre pour moi et un pour Abbott avant de revenir vers notre groupe.
— Ne viens pas pleurer dans mon cabinet quand tu auras mal au crâne demain, me taquine Mai.
— Encore faut-il qu’il s’y pointe à ton cabinet, me reproche Mélanie.
Si j’apprécie Mai, c’est ce genre de remarque qui me met parfois mal à l’aise. Objectivement parlant, Mai Dillon est une femme adorable, intéressante, intelligente, plutôt mignonne. Ses origines vietnamiennes créent un mélange très attirant avec ses racines françaises. Elle est aussi une médecin très compétente, moderne et dynamique.
Le problème, c’est que sa relation avec ma sœur m’empêche de me lâcher entièrement en sa présence. Que ça soit professionnellement parlant ou amicalement, je ne sais pas où me positionner. J’ignore jusqu’à quel point elle répète tout à mon aînée. Puis-je lui faire confiance et lui révéler certaines choses personnelles ? Rien n’est moins sûr.
Je ne vais clairement pas aller la voir pour une diarrhée si c’est pour que nous en discutions autour d’un repas avec ma sœur par la suite. En clair, c’est une bonne copine avec qui une certaine froideur s’est installée. C’est dommage, car elle est probablement la femme célibataire la plus canon de la soirée.
Owen vient me sauver de cette conversation en récupérant son verre.
— De quoi on parle ? demande-t-il en souriant aux filles.
Lise s’assoit entre Nora et Mel qui l’accueillent avec bonheur. Je ne sais pas à quel moment nous nous sommes retrouvés avec autant de nouvelles têtes dans la bande. C’est plutôt sympa, ça bouscule notre dynamique pour la stimuler.
— Mélanie était en train d’emmerder son frère, répond Mai dans un soupir amusé.
— La routine, quoi, réplique Lise.
— Dites-lui vous, qu’éviter son médecin ce n’est pas l’idée de l’année ! tente ma sœur.
Lise et Owen secouent la tête, ils ne comptent pas prendre part à cette conversation. Dieu merci. Nora se contente de glousser, sans apporter aucun soutien. Mai, elle, paraît aussi gênée que moi.
— Si ça se trouve, il vient me voir et tu ne le sais pas, répond-elle. Il y a ce truc qu’on appelle le secret médical. Ça te parle ?
Ma sœur se contente de lui tirer la langue. Moi, je lui suis reconnaissant de m’aider sur ce coup. Nous savons tous les deux que je l’évite. Malgré tout, elle me couvre. C’est plutôt cool de sa part, mieux que de me jeter sur les rails.
J’engloutis une bonne moitié de mon verre pour m’occuper et échapper au regard inquisiteur de ma frangine. Cette soirée ne risque pas de me divertir si elle continue de me prendre la tête. Heureusement, Owen est là pour m’embarquer vers de meilleurs horizons.
Nous laissons les filles de côté pour passer un moment entre potes. Loris étant en train de roucouler, la langue dans la bouche de son mec, ça ne sera que nous deux. Mais c’est déjà bien suffisant pour profiter.
Nous enchaînons les verres en jouant à des jeux débiles.
Enfin, l’alcool m’aide à décompresser et je peux cette fois rigoler. J’en ai bien besoin. Demain, je vais encore en prendre pour mon grade, alors autant faire le plein des batteries maintenant.

Mai
— Ouais, bah je ne m’enverrai pas en l’air ce soir, râle Lise en regardant Owen et Gabriel complètement torchés.
Mélanie se moque d’elle.
— Tu pourrais, mais ça ne serait pas la folie.
Je ne sais pas à combien de verres ils en sont… Clairement beaucoup trop.
— Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire pour que cet abruti retrouve le sourire, rouspète Mélanie.
Lise grimace.
— Laisse-le respirer, lui conseille Nora. Il prend cher en ce moment, je comprends qu’il ait besoin de se défouler.
— Il est définitivement plus divertissant comme ça que quand il fait la tête, remarqué-je.
Non pas qu’il soit très divertissant avec moi. C’est encore plus flagrant ce soir. Il m’évite comme la peste. Je comprends, mais c’est un peu vexant. Je donne mon maximum pour calmer les inquisitions de Mel, pour lui couvrir les fesses et garder une ambiance amicale dans la bande. Lui, il se contente de regards froids et malaisants. Super. Très constructif.
Je ne sais pas pourquoi, mais je suis remontée comme un coucou ce soir. Déjà, ça me gonfle de voir autant de couples vivre le parfait amour sous mes yeux quand je n’arrive pas à me trouver un mec. Ce n’est certes pas une priorité, mais je ne dirais pas non à un peu d’affection. Ni même à un peu de sexe.
Les voir se bécoter est franchement dur à encaisser. En plus, je vais avoir mes règles cette semaine. Ma libido en devient explosive. Je pourrais sauter sur le premier venu si je ne me contrôlais pas. Sauf que les rares mecs que je trouve appétissants sont hors concours.
Loris est gay.
Owen est presque marié.
Le copain de Loris est gay.
Gabriel… C’est Gabriel quoi. Au mieux, il m’ignore, au pire il me fait sentir comme une indésirable. Sa froideur n’a rien d’attirant. Ce mec est un amour avec tout le monde, sauf moi. Il me tient à l’écart et ça me gonfle. Ça m’énerve d’autant plus de le trouver mignon. Parce qu’il l’est. Ce soir, il est vraiment canon. Très élégant, propre sur lui, coiffé, rasé. Sans parler de son sourire qu’on ne voit plus si souvent.
Voilà que ma libido refait des siennes. Je ne vais pas sauter sur le frère de mon amie. Je foncerais dans un mur, à coup sûr. En plus, il est ivre… elle serait toute molle.
— Allô la Terre !
Nora me rappelle à la réalité en agitant frénétiquement une main devant mon visage.
Merde… J’espère que je ne matais pas ouvertement Gab, ça serait mortifiant.
— Vous disiez ? demandé-je en tentant de paraître détendue.
— On parlait mecs, m’apprend Mel. Nora expliquait que Harris lui avait fait des avances, mais qu’elle ne se sentait pas de sortir avec un pilote.
— Ce à quoi j’ai répondu qu’un pilote, c’est de la bombe, rétorque Lise, amoureuse.
Nora lève les yeux au ciel devant l’argument minable de son amie avant de se tourner vers moi.
— Je demandais donc quel était ton avis.
Je soupire bruyamment avant de prendre une gorgée de Martini et de lui conseiller très sérieusement :
— Franchement… Fuis le plus loin possible.
Les filles éclatent de rire.
— Arrête ! Tu n’étais pas si mal avec Faure, si ? m’interroge Nora.
Je hausse les épaules.
— C’était sympa… mais ne t’attends pas à voir le mec souvent. Va construire une relation avec un gars présent une semaine sur deux ! expliqué-je.
— Mais, pour du sexe ? insiste-t-elle.
Je vois que nous sommes toutes sur la même longueur d’onde ce soir.
— En parlant d’un mec pour du sexe, intervient Mel en me regardant, Berg te chauffe toujours ?
Décidément, c’est ma soirée.
— Je l’ai repoussé. Encore. Les pilotes, j’ai donné. C’est bon.
Lise rigole. Elle s’apprête à répondre quand Owen et Gabriel commencent à se déhancher sur le dernier titre de Doja Cat.
— Je dois filmer ça, annonce Mélanie.
Elle s’exécute en sortant son portable.
Je les observe en riant de bon cœur avec les filles. Ça vaut le détour. Même ivres, ils dansent plutôt bien. Lise se pâme devant son homme. Mélanie se moque de son frère. Nora tente d’imiter leur chorégraphie.
Mon regard s’accroche une nouvelle fois au bassin de Gabby. S’il le bouge aussi bien dans un pieu, ça promet d’être intéressant.
Mais pourquoi je pense à ça, putain ?
— Il n’est pas près de se trouver un coup d’un soir en dansant aussi mal, se lamente Mélanie.
Elle ne pourrait pas être plus éloignée de la vérité. Son frère me fait mouiller la culotte aujourd’hui. Pourtant, Dieu sait qu’il se comporte comme un con.
— Depuis quand tu te mêles de ses histoires de cul, toi ? la provoque Lise.
Mélanie soupire.
— Non, mais sérieux. Il a moins de relations qu’une nonne ! À ce niveau, sa santé entre en jeu !
Lise éclate de rire.
— Nora, tu ne veux pas coucher avec lui ? questionne Mel, bien trop pompette.
Et pourquoi pas moi ? Je suis vexée.
— Désolée. Mon genre c’est plutôt les mecs un peu plus… moins pâles, refuse Nora en grimaçant.
— Ouais, bah Mathieu n’est pas là ! argumente Mélanie.
— Demande à Mai ! riposte Nora.
Le rouge me monte aux joues sans que je ne puisse rien contrôler. Si ça continue, elles vont lire sur mon visage que la perspective ne me rebute pas le moins du monde. Le petit sourire en coin de Lise en dit déjà bien assez long. Ce qui n’était qu’une blague pourrait bien prendre un tout autre tournant.
— Je ne fais plus dans les pilotes.
J’essaye d’être la plus convaincante possible. Sauf qu’en vérité, si celui-là se décidait à me draguer, je ne serais pas certaine de dire non.



Chapitre 3
Août – Italie
Gabriel
Le réveil est dur, ce matin. Je paye clairement mes excès de la veille. Pour autant, je ne regrette pas. Mélanie avait raison, ça m’a fait un bien fou d’en profiter avec mes amis.
Petite pensée pour Owen qui ne doit pas être dans un bien meilleur état que moi. Lui, au moins, a sa femme pour prendre soin de lui jusqu’à demain. Veinard. Moi aussi, j’aurais bien aimé rencontrer l’amour de ma vie à douze ans. Ça m’aurait évité autant d’essais infructueux, d’être encore célibataire et de me lamenter sur ma solitude.
Non pas que je ne puisse pas me trouver de la compagnie pour quelques nuits, mais je ne suis pas d’humeur à ça. Ni à m’attacher à quelqu’un d’ailleurs. Je me plains pour me plaindre quoi, en bon Français que je suis.
Je regarde l’heure sur mon téléphone.
Heureusement que j’ai pensé à mettre un réveil avant la soirée, autrement j’aurais bien pu rater ma réunion et ça n’aurait pas été beau à voir.
Malgré tout, je ne suis pas en avance, alors je me presse pour me lever, m’habiller et avaler une aspirine pour ma tête. Mieux vaut éviter de vomir sur le patron, ça ne serait pas très bien vu.
Je me pointe à ce rendez-vous en traînant des pieds. Je sais à quoi m’attendre et je ne suis clairement pas d’humeur pour ça.
Quand j’arrive dans le box réservé à ce genre de meeting entre deux courses, je remarque rapidement les ordinateurs, mais surtout l’absence de café ou de viennoiseries. Ça annonce la couleur. C’est ce type de rendez-vous.
Je réfléchis une seconde à faire demi-tour quand le reste de l’équipe débarque. Cette fois, je suis coincé et je vais devoir endurer cet instant en serrant bien fort les dents. Songer à mes portes de sortie est un nouveau moyen que j’ai trouvé pour me changer les idées dans ces moments d’humiliation. Je dois penser à ça et ne rien écouter de ce qui va m’être reproché.
Pour critiquer mon travail, ils sont forts. Pour prendre le volant, il n’y a plus personne. J’aimerais les voir tenter ce que j’accomplis. Ils ne se rendent pas bien compte de ce que ça implique, des risques que je prends, du talent que demande le pilotage de telles voitures.
— Bonjour tout le monde, lance Leceo en entrant à son tour. On commence, allez !
Il me faut un café.
Des graphiques apparaissent sur les écrans. Il y a ceux représentant mes performances, ma conduite, mes décisions sur le circuit. Puis il y a ceux d’Oran… Leur but est de me montrer ce qu’il parvient à faire avec la voiture que je ne contrôle pas. Je n’avais pas vraiment besoin d’eux pour savoir ces choses-là.
Des ingénieurs entament la description et l’analyse des graphiques en expliquant clairement ce que cela signifie : je ne vais pas assez vite.
Ils tentent de m’expliquer la meilleure façon d’aborder certains virages, les moments propices pour freiner ou accélérer.
Là encore, plus facile à dire qu’à faire, bande d’enfoirés.
Elle est bien belle la théorie, encore faut-il prendre le risque de la suivre, maîtriser la voiture pour qu’elle suive ces décisions, ne pas avoir quelqu’un sur sa trajectoire, adapter le tout à son train de pneus, à la température de la piste et j’en passe.
Ils ont conscience de tout cela et je sais qu’ils prennent ces paramètres en compte quand ils me servent un tel discours. Malgré tout, je ne le digère pas. Ils me mettent tous dans une position délicate, sous les ordres de Leceo qui m’observe de biais.
Je ne lui ferai pas le plaisir de lui montrer que mon ego en souffre. À la place, je feins de m’intéresser à la présentation. Je pose des questions et remercie tout le monde pour cette aide.
N’empêche qu’à la fin de la réunion, j’ai une boule au ventre qui m’enserre si fort que je pourrais régurgiter le café que je n’ai pas eu le temps de boire.
— Putain… marmonné-je quand je me retrouve seul.
Je profite d’un peu de calme pour tenter de me remettre les idées en place. Une fois de plus, ils ne m’aident pas à reprendre confiance. Les doutes m’engloutissent par tous les coins. Suis-je encore assez bon pour piloter ? Est-ce déjà l’heure de ma retraite ? Je pensais tenir au moins jusqu’à mes quarante ans.
Qu’est-ce qui m’arrive ? Je suis mou, pété de trouille. Je ne prends pas assez de risques. J’ai peur qu’en en prenant, je provoque une sortie de piste, un accident, que le résultat n’en vaille pas la peine. Je dois récolter les points, pas risquer de démonter la monoplace.
Pourtant, je ferais bien de me montrer plus audacieux, car ma stratégie actuelle ne fonctionne clairement pas.
Rester assis là ne va pas non plus m’aider à me changer les idées. Je récupère donc mes affaires et file au parking trouver ma voiture.
Neptune m’a prêté ce modèle à la signature de mon contrat. Il s’agit d’un de leur dernier design. Le plus puissant de tous. Je prends parfois le temps de m’amuser avec sur circuit.
Je monte derrière le volant sur lequel le logo de l’écurie est fièrement gravé dans le cuir. Le trident de Poséidon, ça en jette sur un bolide pareil. J’enclenche le moteur qui gronde à mes oreilles dans une musique envoutante.
J’ai besoin de ça pour vivre, de l’adrénaline au moment de prendre les commandes de bêtes déchaînées comme ces voitures. J’aime les contrôler, les brider, les pousser dans leurs retranchements. Je dois faire partie des pilotes qui s’y connaissent le mieux en mécanique, ayant dû m’atteler à la construction de mes propres karts à mes débuts. J’ai énormément appris sur le fonctionnement d’un moteur. Conduire n’en est que plus jouissif.
J’enclenche la première et pars sur une route de campagne à la sortie du paddock. Les installations de la course disparaissent dans mon rétroviseur pour laisser place à la brousse italienne. La voie n’a pas été refaite depuis un moment, quelques trous sont parsemés ici et là. Les éviter me procure les sensations que je cherche.
J’ai besoin de me défouler, de m’éloigner, d’arrêter de penser l’espace de quelques instants. Conduire est la seule chose qui m’aide à y parvenir.
Je ne mets pas la radio. Je me contente d’écouter mon moteur ronronner quand je monte dans les tours. La route est dégagée, alors je me permets de prendre de la vitesse. Plus vite, toujours plus vite.
Les sensations sont différentes de celles ressenties en course. Je n’ai pas de casque, pas de combinaison, personne pour me donner des indications sur ma façon de conduire. Je suis seul avec ma voiture et mes décisions. C’est grisant et je me sens enfin me détendre.
Mon mal de tête n’est pas très loin. L’espace de quelques instants, je me rappelle que j’ai pris une cuite il n’y a pas si longtemps et je dois encore avoir un peu d’alcool dans le sang. Mieux vaut ne pas me faire arrêter, même si cette perspective m’inquiète peu. La dernière fois que des agents m’ont contrôlé pour excès de vitesse, ils m’ont demandé une photo et des autographes, sans oublier de s’émerveiller devant le bruit du moteur. Être connu a toujours quelques avantages.
Mes parents ne seraient pas fiers de m’entendre dire ça.
La route devient de plus en plus sinueuse. C’est ce que je préfère. Je garde une vitesse élevée pour prendre les virages. Le chemin est libre, alors je déborde sur la voie d’en face pour mieux négocier la courbe. Une ligne droite apparaît à la fin de ce passage. J’enfonce mon pied au plancher pour sentir les forces me plaquer contre mon siège. C’est bon et je me sens revivre.
Les cyprès défilent sur les bords de la route. Les champs secs et les églises perdues au milieu de nulle part ne sont plus que des formes floues quand je les dépasse. Les quelques voitures qui me croisent me font parfois des appels de phares. Quelques conducteurs sortent leur main par la fenêtre pour m’offrir un pouce levé. Conduire une telle voiture suscite ce genre de réaction. Ils m’envient. De mon côté, mes pensées se calment enfin.
Je ferme les yeux quelques instants pour sentir la puissance m’emporter. J’ai besoin de ça, de prendre ces risques, surtout en ce moment. Là, j’ai le contrôle. Ce bolide, je le gère parfaitement. Je ne suis pas entièrement le problème ! Je suis un bon pilote. Neptune pourrait aussi reconnaître que leur voiture n’est pas la meilleure du paddock.
Je traverse des villages qui semblent abandonnés, en aperçois d’autres au loin, nichés sur des collines qui ne paraissent pas avoir reçu de pluie depuis trop longtemps.
J’accélère de nouveau en ligne droite, apprécie de me retrouver plaqué contre mon siège.
Un virage arrive en fin de route. J’attends le dernier moment pour ralentir sans oublier que cette voiture demande un temps de freinage plus élevé que ma monoplace.
Le soleil surgit à travers les nuages après quelques jours de gris. Ce rayon pourrait presque me faire croire qu’il s’agit de la main de Dieu, venant bénir un petit coin de paradis. Loris m’aurait clairement sorti un truc du genre. Cette pensée me tire un petit sourire.
Malgré la beauté de cette scène, la lumière m’éblouit et rappelle à mon bon souvenir mon mal de crâne du tonnerre. L’instant ne dure que quelques secondes. L’ombre reprend ses droits et mes yeux se réadaptent à cette nouvelle luminosité.
Mais trop tard…
— Merde ! crié-je, en faisant une embardée.
Un motard, lui aussi peu prudent, apparaît soudainement devant moi. Le temps que mes yeux se focalisent à nouveau sur la route, je n’ai pas assez de marge de manœuvre pour réagir à cette présence imprévue. Je braque sur le côté par réflexe. Je ne vois plus la moto, ni rien d’autre d’ailleurs.
Je sens mon véhicule perdre l’adhérence jusqu’à sembler s’envoler. Mon inconscient prend le dessus. Il active mon instinct pour serrer tous mes muscles. Mes entraînements m’aident à garder le cap malgré les tonneaux qui sont en train de me faire valser dans tous les sens.
Les quelques objets présents dans la voiture s’envolent et viennent taper les vitres, heurter mon corps. Je ferme les yeux, me coupe de cette réalité.
J’ignore combien de temps passe avant que mon véhicule ne s’arrête enfin. Le calme soudain n’est perturbé que par ma respiration éreintée. J’abaisse les bras et rouvre les yeux pour me reconnecter à l’instant.
J’ai la tête qui tourne, je me sens groggy. Il me faut quelques minutes avant de reprendre entièrement conscience de ce qui vient de se passer. Je regarde de partout sans réellement voir ce qui m’entoure.
J’ai eu un accident.
Encore sous le choc, j’ai du mal à comprendre ce que j’observe. Les vitres sont brisées en mille morceaux, mais le verre n’a pas éclaté. Les airbags se sont déclenchés. Je sens une odeur asphyxiante de fumée, probablement échappée du capot.
Je décroche mon attention de la scène pour me concentrer sur moi.
Je prends conscience de chacun de mes membres et de toutes les parties de mon corps pour déceler l’une d’elles qui pourraient me faire souffrir.
Mon crâne tambourine dix fois plus fort que ce matin. Un peu de sang coule de mon arcade sourcilière. J’ai, malgré mes efforts, dû me taper la tête pendant les tonneaux.
J’évalue la situation avant de prendre une décision évidente : je dois sortir de là.
Je retire difficilement ma ceinture de sécurité qui m’enserre le torse. Elle s’est bloquée sous le choc pour me protéger, mais me broie à présent les côtes. Je parviens à ouvrir la portière et à m’extirper hors de la voiture à travers la tôle abîmée. Je titube à quelques mètres de la carcasse pour estimer les dégâts. Seulement, mes jambes n’arrivent à me tenir que sur quelques mètres. Je m’effondre par terre, plus que je ne m’assois.
— Putain…
Je me frotte le visage de mon tee-shirt, le souffle court. Je suis engourdi de partout. Je serais incapable de dire où j’ai mal, si j’ai quelque chose de cassé ou une commotion.
Je dois appeler les secours.
Non, surtout pas ! me hurle une petite voix dans ma tête.
Je regarde de nouveau l’état de la voiture, puis celui de mon corps. Si Neptune apprend que j’ai eu un accident, je suis bon pour rester sur la touche pour quelques courses « au cas où ».
Qu’est-ce que je viens de faire ?
Il est hors de question que je sois arrêté ! Je dois rester en piste. Je ne peux pas me permettre de rater un seul Grand Prix. Il me faut une solution. Ça ne peut pas être la fin.
— Comment vais-je régler ça ? demandé-je dans le vide.
Mon cerveau réfléchit à cent à l’heure pour me sortir de ce mauvais pas plutôt que pour chercher un moyen de me mener à l’hôpital.
La voiture est dans un sale état. Je ne vais pas pouvoir cacher l’accident. Tout le monde saura qu’il s’agit de la mienne…
Je ne sais même pas où je suis.
Mon portable ?
Je tape mes poches frénétiquement et suis soulagé d’y trouver le Saint-Graal. Bon, l’écran a connu des jours meilleurs, mais au moins, je vais pouvoir appeler quelqu’un pour me tirer de cette merde.
J’observe la tôle pliée en cherchant une solution. Mon cerveau va aussi vite qu’il le peut avec les frappes que je ressens contre ma tempe. Je vais avoir une sacrée bosse.
Ou pire…
Je secoue la tête pour en sortir ces idées indésirables. Ce n’est pas le moment de paniquer.
Après de longues minutes, la situation m’apparaît de plus en plus clairement. La lumière m’a ébloui, je n’ai vu la moto à éviter qu’au dernier moment, j’allais un peu trop vite… La violente embardée m’a fait perdre l’adhérence et je suis parti en tonneaux dans un champ. Au moins, je n’ai pas croisé d’arbre… Ça aurait pu être bien pire.
La tôle a encaissé le gros de l’accident, mais je ne peux pas encore savoir jusqu’à quel point j’ai pu souffrir du choc. Je suis bien trop dans les vapes pour prendre conscience de quoi que ce soit. Je n’arrive qu’à réfléchir à un moyen de me sortir de cette connerie.
Quelle que soit ma solution, je dois parvenir à cacher cet accident à Neptune pour continuer les courses. Le reste, on verra plus tard.
Une liste de noms défile sous mes yeux. Qui accepterait de me couvrir ?
Mes potes m’enverraient directement à l’hôpital, ce que j’aimerais éviter. Des inconnus avertiraient la presse. Mon écurie… tout est dit pour cette dernière.
Je regarde bêtement mon téléphone comme si un miracle allait me tomber dessus.
Dieu ne montre pas son nez cette fois. J’ai simplement un message de mon…
— Oh oui ! m’exclamé-je, content d’avoir trouvé quelqu’un.
J’appelle mon assistant sans plus attendre. Jeune, dévoué, fan… Il est toujours prêt à tout pour m’aider. Lui n’aura pas d’alcool dans le sang, il n’est pas illogique qu’il ait pu être amené à prendre ma voiture. Putain… J’espère qu’il va m’écouter. J’ai honte de l’utiliser de la sorte, mais je n’ai pas le choix. Je n’ai vraiment pas le choix. Personne ne doit savoir, sinon je suis mort.
Ou alors c’est une hémorragie interne qui aura ma peau.
Ça me fera toujours moins mal que de perdre mon siège.
La sonnerie retentit une fois, deux fois. Le bruit met ma tête à rude épreuve. Quand il décroche, je n’attends pas une seconde pour lui expliquer. Plus je traîne ainsi au milieu de nulle part, plus je prends le risque que quelqu’un passe et appelle les secours.
D’ailleurs, où est la moto ?
Je regarde vivement autour de moi.
Personne.
Quel enculé !
— Monsieur Hupert ? répond mon assistant.
Je vais droit au but.
— Dorian, quand tu as dit que tu serais prêt à tout pour moi, tu le pensais ?
Ma voix éraillée et désespérée me surprend. Parler fait accélérer mon souffle, je ressens alors une douleur dans mes côtes. J’ai besoin de repos. Je dois partir d’ici, et vite.
— Ou-oui, bégaye-t-il.
Je soupire de soulagement.
— OK mon gars. Il va falloir que tu prennes ta voiture et que tu me rejoignes à la position que je viens de partager avec toi. Vite. Très vite. Tu peux faire ça ?
Mon impatience s’entend, je me sens de plus en plus coupable. En quel genre d’enfoiré suis-je en train de me transformer ?
Je ne peux pas perdre mon siège.
— J’arrive, affirme-t-il.
Je perçois déjà le moteur de sa berline. C’est un bon gars. Je lui verserai une grosse prime pour ce coup-là.
Je m’allonge le temps qu’il me retrouve. La douleur de ma tête ne faiblit pas. Elle se déplace même jusque dans mon dos, mes côtes, mes fesses, ma jambe gauche.
Faites que je n’aie rien de cassé !
Le choc vibre encore à travers moi, mais ce n’est rien. Ça va passer. Si je peux bouger et réfléchir, c’est que je vais bien. La voiture a absorbé l’impact pour me protéger. Je vais bien. Ça serait top que mon cerveau se tienne au courant de cette information et cesse d’envoyer des messages nerveux de douleur dans tout mon corps.
Je relâche mon souffle quand j’aperçois mon assistant en train de se garer au bord de la route. Je vois l’instant où il prend conscience de la situation quand il accourt vers moi, son téléphone à la main.
— N’appelle personne ! hurlé-je.
Surpris, il marque un temps d’arrêt, tout en abaissant son portable.
Bien, nous avons évité le pire.
— Ça va, lui assuré-je.
Ses yeux passent de la voiture, à moi.
Je tente de sourire et de me relever pour lui prouver que tout va bien. Si ma vision se voile, il n’en saura jamais rien.
— Qu- Que s’est-il passé ? bégaye-t-il, terrifié.
Je balaye la situation de la main, comme si tout ça n’était pas aussi grave que ça en avait l’air. L’adrénaline reprend le dessus et me permet de retrouver une forme que je ne possède clairement pas à cet instant.
— Écoute-moi. J’ai eu un accident, mais je vais bien. Sauf que personne ne doit savoir ce qui s’est passé. Tu comprends ce que ça signifie ?
Il soupire.
— Vous devez aller à l’hôpital… tente-t-il de me faire entendre raison.
Je secoue vivement la tête.
— Si je vais à l’hôpital, Neptune le saura, la presse aussi et moi…
Mon regard est éloquent et il connaît assez bien ce sport pour saisir les implications.
— S’il te plaît, je ne peux compter que sur toi.
Je joue sur sa corde sensible, j’utilise son adoration pour les pilotes contre lui. Là, je suis prêt à tout pour avoir ce que je veux. Je me déteste pour ça, mais je n’ai juste pas le choix.
Je vois dans ses yeux le moment où il décide de me suivre dans ma connerie.
— On va faire comme si tu avais eu l’accident, d’accord ?
Il hoche la tête, une expression mitigée sur le visage.
— J’ai besoin de toi, insisté-je d’un ton ferme.
Ces mots semblent le convaincre de se reprendre. Son travail consiste à être mon bras droit, certes, pas dans ce genre de situations, mais c’est probablement là la plus grosse mission que je lui confierai jamais.
— On s’en tient à cette histoire : tu allais chercher les envois de mes sponsors, je t’ai prêté ma voiture pour que tu ailles plus vite, une moto t’a surpris, tu as fait une sortie de route pour l’éviter, OK ?
Il hoche vivement la tête en répétant à voix basse les instructions.
— La voiture est amochée, mais le choc n’a pas été si violent, poursuit-il. Je vais bien et vous êtes venu me chercher, car vous êtes la première personne que j’ai appelée.
J’aime ce mec.
— C’est parfait. C’est exactement ça.
Nous répétons cette histoire une nouvelle fois avant de nous décider à contacter une dépanneuse et de tenir au courant l’écurie. Le contrat signé entre lui et l’équipe oblige cette dernière à l’indemniser dans ce genre de cas. Il recevra un cachet sur son compte avant de percevoir mon remerciement. C’est la seule chose qui m’aide à garder la face et de ne pas m’insulter de me montrer aussi minable. Je suis incapable d’assumer ce coup-là.
— Ils vont vouloir m’ausculter, pense-t-il alors que nous attendons la dépanneuse.
Par sécurité, je pars m’asseoir dans sa voiture. Déjà, si on m’aperçoit dans cet état, notre secret ne fera pas long feu, ensuite, ça me permet de ne pas sombrer dans un malaise. J’ai vraiment besoin de repos.
— Demande à voir le docteur Dillon, je m’occupe du reste.
Il hoche la tête, soulagé d’avoir une solution servie sur un plateau.
Enfin, la dépanneuse arrive. Nous signons quelques papiers, je me fais discret. Ils embarquent la voiture au moment où Leceo me rappelle. Je lui serre la version inventée de l’histoire qu’il gobe sans problème. Tant que cette incartade ne fait pas les gros titres, ça lui va. Satisfait de savoir que Dorian ne leur collera pas un procès aux fesses, il se contente de lui promettre une visite chez le médecin et tous les soins dont il aura besoin.
Une fois tous ces détails réglés, nous montons en voiture pour qu’il me ramène à l’hôtel. Le trajet se déroule en silence. De toute façon, je suis si épuisé que je dors les trois quarts du temps. Dorian est inquiet, je le sens, mais là, je ne peux plus faire semblant. La douleur me mine, j’ai besoin de repos. Je lui explique rapidement que le choc m’a épuisé. Je ne sais pas s’il me croit, mais au moins, il me laisse à ma chambre d’hôtel sans polémiquer.
Là, je m’effondre sur mon lit et dors pendant ce qui me paraît être une journée entière.
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